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FÉLICITÉ
Un film de Alain Gomis

 
avec Véro Tshanda Beya, Papi Mpaka, Gaetan Claudia

 et le Kasai Allstars 
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Positif

« Mamma Africa »

 par Philippe Rouyer

Alain Gomis déploie une volonté singulière de réconcilier le quotidien et l’abstraction, et 

c’est ce qui fait de chacun de ses films une expérience captivante. Dès son coup d’essai 

L’Afrance (2001), la composition de l’image et l’utilisation de la musique soulignaient la 

dimension kafkaïenne du parcours du protagoniste, un étudiant sénégalais. Six ans plus 

tard, la fragmentation du récit d’Andalucia s’épanouissait dans des éclats de vie et de 

couleurs. Avec Aujourd’hui (2012), Gomis renonçait à toute dramatisation pour mieux 

capter les sensations d’un mort en sursis, parti pour une dernière balade au pays des 

vivants. C’est toutefois dans Félicité, son quatrième long métrage, que le cinéaste réussit 

le mieux cet équilibre. Peut-être parce qu’en adoptant pour la première fois le point de 

vue d’une femme et en tournant en République démocratique du Congo dans une langue 

qui lui est étrangère (le lingala), il s’est imposé une certaine distance qui l’a incité à se 

montrer plus audacieux. Sans doute aussi parce qu’il s’est attaché à nous faire aimer son 

héroïne lors d’une première partie construite sur une mécanique implacable, avant 

d’aborder la seconde moitié plus expérimentale.

Félicité chante tous les soirs dans un bar avec son groupe. Sur scène, elle vit, elle 

explose, elle entre dans une transe qui électrise son public. Mais derrière l’artiste, il y 

a la femme et la mère que présente le superbe plan d’ouverture. Déjà très mobile, la 

caméra s’avance et tourne autour de son visage en gros plan comme pour mieux en 

percer le mystère. Mystère d’une artiste qui se métamorphose à vue, mais qui, au 

sommet de son art, n’en reste pas moins fragile socialement et financièrement. S’abat 

alors sur elle une terrible nouvelle. Samo, son fils unique de quatorze ans, a eu un 

accident de moto et elle doit réunir une somme considérable pour que le chirurgien 

puisse l’opérer de la jambe. La femme fière « qui ne demande rien à personne » est 

contrainte de frapper à toutes les portes pour récupérer l’argent qu’on lui doit, celui 

qu’on lui a volé et toute autre somme bonne à payer l’opération.
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La caméra portée sublime sa trajectoire, ses rencontres et ses émotions dans les rues 

de Kinshasa chauffées à blanc par le soleil. Choc des couleurs et des sons, cette quête 

est haletante et le tempérament extraordinaire de la comédienne Vero Tshanda Beya 

ajoute à la tension. Avec la même fougue qui l’habite sur scène (et qui a décidé Gomis 

à l’engager alors qu’elle n’avait que peu d’expérience de jeu), elle se jette sur les gens 

afin de récupérer de précieux billets, n’hésitant pas à se rouler sur le sol pour ne pas 

quitter une riche officine les mains vides. Pour sauver la jambe de son fils, Félicité ne 

connaît pas l’humiliation et l’on ne peut s’empêcher de penser à une Anna Magnani, 

mère Courage surgie de la pauvreté et de la crasse du néoréalisme. La musique 

omniprésente du Kasai Allstars enflamme la course contre la montre. Entre rock, 

électro et rythmes ancestraux, cette formation congolaise, qui figure le groupe avec 

lequel se produit Félicité, joue des contrastes pour faire écho à une Afrique partagée 

entre tradition et modernité. 

Jusqu’à ce que Félicité découvre qu’il est trop tard. Par une cruelle ironie du sort, le 

chirurgien a dû amputer son fils pour éviter la septicémie, alors même qu’elle venait de

réunir l’argent. Comment, après tant d’efforts gâchés, continuer à aller de l’avant, voire

tenir encore debout ? Félicité a perdu sa voix et le sens des réalités. Elle ne peut plus 

chanter ni s’occuper de son fils qui, de retour à la maison, doit réapprendre à marcher. 

Commence alors un long voyage au bout de la nuit. Félicité s’enfonce dans une forêt 

nocturne qui renvoie directement à sa psyché. Avec la complicité de Céline Bozon, sa 

directrice de la photographie qui n’a pas peur du noir, Gomis ose une image très 

sombre où l’on devine plus qu’on ne distingue la protagoniste aux prises avec 

l’invisible. Le temps semble se distordre et se suspendre ; après l’emballement du récit 

dans la première partie, s’installe une sorte de flottement, qui offre une nouvelle 

perspective sur les personnages.

En se détachant du quotidien et des canons du cinéma de fiction, le film joue gros. Et 

c’est en prenant le risque de dérouter qu’il remporte son pari et notre adhésion. Car ce 

qui était jusqu’ici un très bon film dont les ressorts mélodramatiques auraient pu 

convenir à toutes les latitudes devient une méditation sur une Afrique qui doit passer 

par la revendication de son identité pour apprendre à s’aimer. Après une première 

partie où elle courait après l’argent et ses illusions, Félicité chancelle et flirte avec 

l’abîme, avant de finalement faire le choix de la vie contre la mort. De sa forêt des 
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songes, elle ressort plus forte, guerrière apaisée qui peut enfin s’ouvrir à l’autre. Son fils 

bien sûr, mais aussi Tabu, le réparateur-mécanicien d’électro-ménager qui écume les 

bars tous les soirs pour noyer sa solitude dans l’alcool, le sexe et la violence. Lui aussi a 

dû mener un combat contre soi-même pour triompher de ses démons. Qu’il y parvienne 

en aidant le fils de Félicité à littéralement se relever prolonge la symbolique de la fable.

Pour autant, l’Afrique n’est pas une terre inconnue coupée du monde. Et c’est toute la 

beauté de la mise en scène de Gomis que de digérer des influences occidentales dans 

son maelström de sensations. À commencer par la citation d’Hymnes à la nuit, le 

chef-d’œuvre du poète allemand Novalis, qu’on pourrait croire écrit pour le film si 

l’on ne savait qu’il datait de plus de deux siècles. L’autre grande référence européenne

est musicale et plus contemporaine. Il s’agit de Fratres et des autres morceaux d’Arvo

Pärt qu’interprète l’Orchestre symphonique de Kinshasa. Comme le groupe Kasai 

Allstars, cette formation figure à l’image dans le film. Mais l’utilisation de sa musique 

est différente. Tour à tour apaisante et appel à l’élévation de l’âme, elle s’invite 

d’abord subrepticement dans la première partie avant de prendre toute son ampleur 

dans la seconde moitié. C’est elle qui accompagne Félicité dans sa quête de salut, elle 

encore qui nous apporte repère et réconfort quand le film menace de nous perdre en 

pleine crise existentielle. Dans le modeste hangar où se produit avec tant de 

générosité cet orchestre amateur, Fratres fait résonner le lien qui nous unit à l’une 

des plus formidables femmes célébrées sur un écran depuis longtemps.
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Radios

RFI – Tous les cinémas du monde
http://www.rfi.fr/emission/20170304-cinema-fespaco-emission-speciale-gomis-
coulibaly-barlet-boughaba-diop

Vidéos

Le Monde Afrique
http://www.lemonde.fr/afrique/article/2017/02/22/en-direct-rencontre-avec-alain-
gomis-le-realisateur-de-felicite_5083609_3212.html

Web

Paris Match – Yannick Vely
http://www.parismatch.com/Culture/Cinema/Felicite-la-critique-1186625

Film de culte  - Nicolas Bardot
http://www.filmdeculte.com/cinema/actualite/Felicite-23984.html

Abus de ciné – Olivier Bachelard
http://www.abusdecine.com/news/festival-de-berlin-2017-felicite-alain-gomis-poussif-
parcours-combattant-atteint-syndrome

Toute la culture – William Meignan
http://toutelaculture.com/cinema/berlinale-felicite-portrait-gracieux-dune-femme-
battante/

Un grand moment  - Nicolas Gilson
http://www.ungrandmoment.be/critique-felicite/

Ecran Noir – Marie-Pauline Mollaret
http://ecrannoir.fr/blog/blog/2017/02/11/berlin-2017-portrait-de-femme-en-demi-
teinte-avec-felicite-dalain-gomis/
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